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Surprise=partie 
par GILBERT JER1ANNE 

Jean Moreau monte précipitamment 
fetcslier conduisant au cinquième étage, 
•ont «on ami Roger Niard occupe 1 appar­
tement de gauche. 

Un coup de sonnette répété indique que 
le visiteur est aussi intime que pressé 

Tout de Mite Roger ouvre en pyjama 
— Quelle bonne •surpr.se. dit-il au nou­

veau venu eu lut tendant 1a main. 
— Roger, je n'ai que quelques minutes 

à te consacrer; juste le temps de t annon­
cer, mais sous le sceau du secret, que 
Monique a organisé chez toi pour demain 
tmr une surprise-part.e. 

— Combien serez-vous' 
— Une trentaine. Ne t'occupe de rien: 

an contraire, fais I étonné: cai u Monique 
te doutait de mon indiscrétion, elle ne me 
la pardonnerait pas, ru la connais. 

Et Roger entrevit sa cousine: jeune fiHe 
très moderne, au caractère dont l'intran­
sigeance avait eu le loisir de se développer. 
grâce s la trop grande indulgence de ses 
parents. Epnee de sport et de toutes les 
ah osai nouvelles. Monique possédait en 
marne tempe des goûts romanesques très 
prononcés. Systématiquement, elle refusait 
tous les partis qui se présentaient, sous le 
pré tente que leur amour n'était pas d'une 
qualité rare 

— Je connais trop les défauts des jeunes 
gens avec lesquels j ai dansé et patiné pen­
dant de longs mois, disait-elle conservant 
en son cœur le doux espoir de voir surgir 
le Prince Charmant des légendes. 

Elle aime beaucoup organiser des 
réunioiie multiples et c'est ainsi que 
demain eHe envahirait, en nombreuse com­
pagnie, le domicile de son cousin Roger. 

Ce dernier redoute l'irruption de tous 
cas gens agités dans son home. Enfin, il 
fallait faire contre msuvaine fortune bon 
cœur. 

— Je te remercie, Jean, tu peux compter 
•or ma discrétion, conclut-il. pendant que 
le visiteur s'éloignait. 

Demeuré seul. Roger eut grand'peine a 
lire. Confortablement accoudé sur le 
bureau dessiné par ses soins, a la lumière 
de la lampe dont l'abat-jour aux couleurs 
adoucies faisait valoir les nuances pastel 
des anémones édosant dans un vase de 
cristal, il appréhenda le lendemain où ces 
choses familières seraient la proie d'indif-

Mais un sommeil sans r ive le délivra de 
ces pensées, qui réapparurent dès son 
réveil. 

Obsédé par l'idée de ce que serait la 
soirée de ce jour, il vaqua a ses occu­
pations habituelles. Pendant qu'il passait 
sur tes joues un rasoir mécanique, il prêta 
l'oreille: dans la cour voisine, un accor­
déoniste jouait d'une manière très agréable. 
Un éclair de joie passa dans ses yeux. 

— Trente h danser ce soir, pensa-t-il... 
Au photo, même avec pick-up. pas agréa­
ble... Il me faudrait un orchestre.. Cès t 
Monique qui serait épatée... 

Et afin de mettre son projet à exécution. 
Roger descendit en hâte ses étages pour se 
rendre auprès du musicien ambulant. 

— Monsieur, hii dit-il. consentiriez-vous, 
a venir jouer dans une maison particulière 
pour y faire danser. 

L'accordéoniste sonnt. les yeux dan» lel 
vague. 

— Oui. Monsieur, tépond;t-il; mais il 
me faudrait aussi un banjo. L'un de mes 
amis pourrait m accompagner. 

Roger s'enquit du prix des cachets et 
l'affaire ayant été conclue immédiatement. 
les deux jeunes hommes se séparèrent après 
avoir fixé rheure où devaient arriver les 
musiciens. 

Et c'est avec un sourire de satisfaction 
que peu après Roger se d:ri«ea vers son 
bureau. 

Après le dîner, il échangea ses souliers 
contre des mules élégantes et revêtit une 
tenue d'appartement pour conserver à 
Monique tout l'avantage de sa surprise-
partie. Un coup cTœil jeté sur la pendule 
fui révéla que l'heure de l'arrivée des 
musicien* était proche. 

— Je vais les dissimuler, se dit-il, et au 
moment propice je leur donnerai le signal 
de commencer à nous jouer leurs danses 
les plue entraînantes et tout le monde sera 
contant 

Des bruits de pas et de paroles annon­
cent l'arrivée de plusieurs personnes. Roger 
s'étonne à U pensée d'un orchestre aussi 
nombreux Un violent coup de sonnette 
résonne... Le jeune homme perçoit la voix 
de u cousine dont le mécontentement est 
év ident 

Après avoir ouvert la porte, il connaît 
enfin l'explication de tout ce tapage: les 
Musiciens se trouvant en avance, atten­
daient au bas de I escalier l'heure fixée 
par le maître de la maison, lorsque 
Monique arriva avec une nombreuse 

escorte embarrassée de bouteille» et de 
caquets. Intriguée par ces deux messieurs 
munis d'instruments de musique, d i e les 
interrogea et sut ainsi toute h vérité: 
Roger avait été prévenu. Evidemment, 
son entrée chez son cousin ne fut pat 
souriante. 

Fort heureusement ce moment de 
mécontentement disparut grâce i l'entrain 
de tous Les musiciens te surpatsèrent. 
Roger les regardait un peu étonné de la 
bonne coupe de leurs smokings. Mais en 
ces temps modernes, rien ne parait extra­
ordinaire. 

La beauté de Monique, accrue par ta 
mauvaise humeur, lui ayant mis aux joues 
de fraîches couleur* et dan» les yeux des 
éclairs qui les rendaient plus brillants 
encore, semblait impressionner l'accor­
déoniste, très joli garçon du reste. C'est 
pour elle qu'il jouai t cela était évident. 
Plus tard, quand la joie devint générale. 
c'est aussi pour eHe que, tout en jouant. 
u dit des vers. 

Roger fut de peu*-en plus surpris en 
s apercevant que Monique, flattée d'être 
distinguée par ce musicien ambulant, se 
plaisait a jeter sur lui des regards dans 
lesquels son cousin devina plus que de 
l'intérêt. 

€ C'est bien ma veine, pensa-t-il. voilà 
Monique qui devient amoureuse de cet 
accordéoniste et par ma faute! Que vont 
dire mon oncle et ma tante? > 

Il n'est si joyeuse compagnie qui ne se 
quitte et bientôt tous songèrent à regagner 
leurs demeures. 

Roger prit dans sa poche l'enveloppe 
contenant le montant du cachet promis 
aux musiciens et la tendit i l'accordéoniste 

Ce dernier la pr i t puis après avoir 
remercié le maître de la maison, se dirigea 
vers Monique. 

— Mademoiselle, dit-il. vous devez con­
naître des déshérités a qui cette somme 
fera plaisir Permettez-moi de vous 1 offrir 
pour eux. 

Les danseurs, groupés autour de la jeune 
fille et du musicien étaient ébahis. Alors 
i1 se présenta: 

— Jacques de Koëriec, dit-il; je suis 
littérateur de profession et mon ami. 
Pierre Fédour. peintre de talent C'est chez 
lui que j'avais parié de jouer de l'accor­
déon dans la cour de sa maison, voisine 
de celle-ci. En gagnant l'enjeu, j'ai eu le 
plaisir de faire votre connaissance. 

— Monsieur, ajouta-t-il en tendant la 
main à Roger, lors de votre proposition. 
j'ai immédiatement pensé a jouer un bon 
tour à mon ami. qui a remplacé le violon 
d'Ingres par un instrument de jazz plus 
moderne dont il joue très bien, comme 
vous avez pu le constater et je l'ai prié 
de m'accompagner ici. 

Et. avant de se séparer, tous levèrent 
leurs coupes à ce hasard heureux. 

Il fut souvent question de cette aven­
ture parmi tous ces amis et le jour où 
Jacques de Koërec échangea les deux ser­
ments d'amour avec Monique, il lui dit 
d u n e voix embrumée d'émotion: 

*— Ma chérie, j'ai imaginé bien des his­
toires de bonheur; mai* jamais fone 
d'entre elle n'égala, en félicité inattendue 
et radieuse, c a l e que je vis aujourd'hui. 

GILBERT JERIANNB. 

Un procès en diffamation devant 
la Cour d'assises dn Pas-de-
Calais 

La Cour d assises de Saint-Omer a juté 
mardi un procès *o diffamation, intenté 
par le maire d» Plouvain k M. Léon Momal, 
40 ans, président d* la Société d* ehaate 
> c de pécha du marais de cette commune. 

Mécontent de certaines disposition* 
prises par le maire an sujet d» l'aména­
gement du marais, M. Momal avait dis­
tribué et affiché dan* le village de* tract* 
dans lesquels il prenait notamment à 
partie le maire. Ceini-ci porta plainte pour 
injures et diffamation contre on citoyen 
charte d'une fonction publique. 

M. Léon Momal a été condamné à 10 f>. 
d'amende avec snnia et 100 franc* de 
do mmaf es-intérêt*. 

» 
Un ouvrier est électrocuté 

i Anhiers 
i l . Marcel Roclie, 24 ans, qui effectuait 

d u travaux s 1* «ous-station ilectriqns 
d'Anniere, • tesehé de* Sis et a été élec­
trocuté. L» malheureux a été tua *nr 1» 
coup. . 

» 
Un cocher de fiacre.est tué 

par une auto, prêt d'Arras 
A Duùtana, prêt d'Arras, M. Darrlneht, 

âgé de 81 an*, cocher d* nacre, qui con­
duisait nn encrai, a été renversé *t tné 
par un» automobile. 

Raymond MaKsart, qm assassina 
l'agent de police Clément à Tournai, est ««damné 

i quinze ans de travaux forcés 
par la Cour d'assises dn Hainant 

a • 
1 * Cour d'Assises du Hainaut a pro- Instruction, m son genre de rie ne pour­

raient faire croire qu'il deviendrait un 
criminel ; seule* le* c irmn stances l'ont 
poussé à frapper l'agent Cêsmant. 

M* Mariage est ime qu'il s'agit toi dlzner 
affalre de coupe ayant occasionné la 
mort, t ans Intention de la donner. 

Si Malisart avait eu l' intention de tuer 
l'agent Clément, 11 lui aurait porté plu­
sieurs coups. 

Au Heu de cala. U se sauve e t aa cache 
sur le* conseil* de ton amie. 

nonce mardi, s o n verdict dan* l'affaire 
du meurtre de l'agent de police tournal-
slen Pernand marnent, dont nous avons 
rappelé hier les circonstance». 

L'auteur du meurtre, Raymond Mali­
sart, ouvrier couvreur, Agé de 21 ans , 
qui frappa l'agent d'un coup de couteau 
m o r t e l a é té condamné à 15 ans de 
travaux forcée. D e s peines diverses o n t 
été Infligée» aux autre* accusée qui 
avalent pria part à la bagarre qui pré­
céda le drame. 

Le plaidoirie dm la partie civile 

Au début de l'audience qui «'ouvre de ­
vant un public encore plus nombreux 
que lundi, la parole est donnée k M' 
Plorlan Monnler, du Barreau de Tournai, 
qui t'est constitué partie c i m e a u n o m 

parente de la victime, l'agent de 
police P e m a n d Clément. 

M* Monnler, arec autant d'émotion 
que d'éloquence, rappelle combien le 
drame qui coûta la vie à l'un des agents 
les plu* estimée de l a police tournai -
s lenne fut douloureusement ressenti par 
toute la population. Il rappelle éga le ­
ment les grandioses funérailles officiel­
les que l'Administration «vimmiir, .^ t int 
à faire à cette victime du devoir, funé ­
railles auxquelles toutes les classes de la 
société étaient représentées. 

M1 Monnler évoque ensuite le drame 

UNE MONUMENTALE 
HISTOIRE DE CYSOING 

PAR 

M. le chanoine J. Bataille 

Roubaix 

— Je suis d'ailleurs en bonne compa­
gnie pour soutenir m a thèse, ajoute M' 
Mariage, car M le procureur du Roi de | l w > u e l l'historien l'a construit. ** docu 
Tournai a fait arrêter Malisart du chef m e n t * t l o n complète font de l'Histoire de 

Monsieur le chanoine J. Bataille, archl-
pretre honorai» , ancien doyen d* Notre-
Dama à Roubaix où U a laissé I* souvenir 
d'un prêtre savant et aélé. n a î t délaver 
à la gloire d» l'antique cité de Cyaotng. 
célèbre surtout par son abbaye fondé* su 
IX- siècle, la plu» beau et 1* plu» util» 
monument que 1* pisté filial* puisse éle­
ver en l'honneur du pays natal. 

• Cysatag, le» seigneurs, l'abbaye, ta 
vilie. ta p s m a w ». vaste monographie d» 
632 pages. Illustré», est ta fruit de qua­
rante année» d'étude» et d» travaux. L'ou­
vrage forme un Imnimw alm d» géogra­
phie humain» où revit tout» une cite 
française depuis la Gaule. Sa* proportion» 
qui ne laissent rien en dehors, l'esprit 
critique et cependant sympathique av»e 

de coup* arec effusion de sang 
M. le président: Mata U vict ime n'était 

pas morte alors. 
M' Mariage: Nous « " • » " d'accord, 

mai s le* circonstances du drame ne se 
sont pas mortifiées par l a mort de l'agent 
Clément. • ne faut d'ailleurs pas néces­
sairement que les blessure* soient mor 

Cysolng par le chanoine Bataille un mo­
dela d'histoire locale, tel que beaucoup 
de plus grandes villes peuvent malheu­
reusement l'envier 

Que toute» le» communes de Franc» 
possèdent sur ce passe qui nous tient, 
dont nous ne pouvons «t dont noua ne 
devons paa noua défaire, un tableau aussi 
Impartialement, aussi complètement pré 

telles pour qu'il y ait poursuite* du chef • " " * " n o u » n e n auron* tas uns et tas 

noucflr T -rSTftfi~œoF&&SL\fTd72Z 
> * - C'?™"» n'était pas mort, la pre- | montrer S notre tour^ûgne . d . ceux qui 
miere prévention n'aurait pas été modl- viendront après nous et qui rechercheront 
flee dan» de» livre» semblable» à celui-ci, las 

— Messieurs, dit M* Mariage e n ter- ' trac*» de no» fait» et gestes 
minant , votre verdict n e doit paa être ' Comme os» vision* d'histoire enfin ce-
un verdict de sentiment , mata un verdict ' n t i M - c o m m e •*•*• résurrection de ta vie 
de raison et de droit. Je me refuse à ' * L " i ^ r o t o J ^ ™ m e , i t n o ? , e u i ! œ ? n L l ~ 
demsnder l'soqulttetnent de Mansar tV*™"** m * " U ' O U l e e l l e - m t a M ' , r » dont s'est rendu coupable . c e méchant car U doit ê ^ p u n i pour ï s c Z ^ ^ ^ r » r ^ i ï u ? r J £ Z L Z T ™ . 

? " ^ \"S lfUS^:leW^é.VOytt!i^ C O m m l S - 8 1 T 0 U S ^ p o n d e z négat ivement I torique de u i i T . Ù ? Tricentenaire de N - D la ha ine de la société a été Insufflée et 
chez qui un esprit de révolte contre nos 
lois et contre les représentants de l'or­
dre n'a paa tardé à germer. » 

Malisart s fait trois vict imes: un père 
de famille, sa femme e t son enfant qui 
le pleurent. 

M* Monnler s'attache ensuite à dé ­
montrer que l'intention de donner ta 
mort existe dans l'acte de Malisart, con­
tre qui 11 demande une condamnat ion 
exemplaire, pour venger la victime, t a 
femme et son enfant et pour que le* 
bandit* sachent qu'ils n e peuvent Impu­
nément s'attaquer aux représentants de 
l'autorité et pour que ceux-ci sachent 
de leur coté que la Justice saura les 
protéger et les défendre. 

Le réquisitoire 

du Procureur du Roi 

M. le procureur du Roi Friec prend 
à ton tour la parole pour son réquisi­
toire. 

n t ient d'abord à saluer la mémoire 
de l'agent de police Fernand Clément et 
à rendre hommage à tous les membres 
de la force publique qui — trop n o m ­
breux — sont tombés en ces derniers 
temps sous les coups d'Individus qui 
n'hésitent pas ensuite à se glorifier de 
leur odieux exploit. " 

C'est le cas de Malisart qui, interrogé 
par M. le juge d'Instruction Mauroy, lui 
déclara: « Quand quelque chose ne va 
pas à m a mode, je le hasarde ! > 

L'honorable organe de la loi s'attache 
ensuite i démontrer que Malisart avait 
l'intention de donner 1» mort, puis U 
«x.T^ipf en détail les préventions des 
autres Inculpés qui sont poursuivis pour 
avoir résisté avec violences et menaces , 
4 des agents de police agissant pour 
l'exécution des lois, des ordres et ordon­
nances de l'autorité publique, avec la 
circonstance que la rébellion a é té c o m ­
mise par plusieurs personnes, dont l u n e 
était armée. 

En terminant , M. Friec déclare q u l l 
ne faut pas confondre la justice avec 
la vengeance, mais que 1» Justice a pour 
devoir de défendre ceux qui, tous les 
Jours, risquent leur vie pour la société. 

Le défenseur de Malisart, M' Mariage, 
du Barreau de Tournai, s'Incline d'abord. 
à t on tour, devant la victime du devoir 
et t'associe au deuil général qui a frappé 
la population toumais ienne . 

H s'attache ensuite à démontrer que 
Malisart n'a eu ni la volonté, n i l ' inten­
tion de donner ta mort et souligne que 
tout le noeud de l'affaire t e trouve là. 

— j 'a i l'impression très nette , dit-Il, 
que n'était la qualité de l'agent de p o ­
lice Clément, Malisart n'aurait pat eu 
les honneurs de la cour d'assises et q u l l 
aurait é té renvoyé devant le tribunal 
correctionnel. 

D'après M" Mariage, la loi ne permet­
trait pas de faire état de la qualité de 
la victime, puis 11 s'étonne que l'on ait 
comparé Malisart i u n bandit , car 11 
n'a paa d'antécédent* Judiciaires e t l'on 
a été unanime à le représenter comme 
un garçon calme, sobre et travailleur. 

NI l 'éducation qu'il a reçue, n i son 

à ta question d'homicide volontaire, ce ] de la Treille ? 
sera l'acquittement et ce verdict ne s e - j Dans la belle lettre de 8. Bm. a l'auteur, 
rait pas un verdict de Justice. Vous devez P 1 , c é * au frontispice de l'Histoire de Cy 

aolng. ta rardinal Uénart écrit : « C'est 
un» balle contribution à l'histoire local» 

punir Malisart et c'est pour qu'il 
n'échappe pas à votre justice que l e ! 1 " 1 * °* c o a l r l D U " o n » miato ir . local . 
ri«m.»iH. s î T ^ , , - M! \ w i „ i ' q _ l . J "J"» r o u * a y e » apportée, en m*ttant au 
. , ? S M ^ f ï ° ° d L P ï e r to '^mUoD Jour dnTmœnbrableTdocument. Jusqu'ici 
subsidiaire de coups et blessures ayant 
occasionné ta mort sans Intention de la 
donner. 

La défense des autres inculpés 
M" Blondeau et Jordan, du barreau » l m e r o n t ' *n feuilletant ce» pages, a ra­

de T o u r n a i ; Hoomaert s et Habron. d u ï y S m ^ X T m n n T V ^ m l u 
barreau de Mon*, présentent ensuite ; „ m W , q u , e - e . t u „ q u , n o u » .tmon» 
successivement avec beaucoup d "habileté, pi us que Jamai» en ce temp» moins fri-
les défenses de Curieux, Caroyes, B lan- vota qu'on ne 1» dit. Nostalgie ? Désir 

juaqu 
ensevelis dan* l'oubli. Le» historien», le» 
amateur* de* chose» du passé, la* cher­
cheurs vous sauront gré d» leur avoir 
révélé tant de lichease». comme ta* habi­
tant» de» paisibles région» d» ta Pèvèl* 

ckaert, Comil le et S a n t y prévenus de 
rébellion. 

M. le procureur du Roi Pries, répli­
que brièvement pour souligner q u l l ne 
considère pas Malisart comme u n bandit, 
mais comme un gaillard à l 'humeur ba­
tailleuse, qui a montré le plus grand 
calme, n o n seulement avant le crime, 
mai s pendant e t après. 

Le ministère public s'oppose k ce que 
la question subsidiaire de coups et bles­
sures ayant occasionné la mort s a n s In­
tention de la donner, soit posée. 

Malisart ayant déclaré regretter son 
crime et les autres accusés ayant dit 
n'avoir rien h ajouter pour leur défen­
se, l'audience est suspendue à midi et 
demi. 

Le verdict 

Au début de l'audience de l'après-midi, 
l a Cour rend un arrêt par lequel el le dé­
cide que l a question subsidiaire réclamée 
par M ' Mariage, ne sera pas posée. 

Le jury se retire ensui te pour dél ibé­
rer sur trente-quatre quest ions t e rap­
portant, e n ce qui concerne Malisart, à 
l'homicide volontaire avec Intention de 
donner la mort. Les autres questions qui 
intéressent également Malisart e t les 
autres prévenu* sont relatives aux d i ­
verses rébellion* avec les circonstances 
aggravantes qu'elles ont été commises 
en bande* e t que l'un de ceux qui ont 
résisté aux engants éta i t armé. 

Au bout de pré* de deux heures de 
délibération, le Jury rentre e n séance 
rappportant des réponses affirmatives 
sur toutes les questions, sauf sur celles 
concernant Blanekaert , qui est acquitté. 

Les autres accusés son t condamnés : 
Malisart, à 1S ans de travaux forcés ; 
Durieux à 8 jours de prison ; Caroyes à 
1 mois de prison ; Comelto k 8 Jours de 
prison, e t S a n t y à 3 mol* de prison. 

La partie dvlJe obtient un franc à 
titre de dommages-Intérêts . 

U n e fillette s o r t a n t d e l ' é c o l e 

est renversée par une auto 
à Somain * 

Mardi soir, ls petite Léonie Garobler, 
0 «a», qui sortait de l'école d» 1» m e P**-
teor. i Somain, * é té renversée par l'auto 
de M. Jules Poulain, an service des mine» 
d*Asicbe. 

L'enfant, qui eooffr* d'un» frseture du 
fémur droit, • et» conduite à l'HOtel-Dieu 
d» Douai. 

plu» ou moins conscient de trouver de» 
exemple» ches no* prédécesseurs ? Simple 
curiosité ? Qu'importe. Ce» voix d'outre-
tombe ont un» singulière éloquence. Il 
n'est pas nécessaire que nous ayons vu 
le Jour dans la cité de saint Evrard pour 
que nou* le* comprenions. Ainsi que vi­
vaient le* habitants de Cysolng, ainsi vi­
vaient en France ceux de tant d'autrea 
« ville» à loi et à bourgeotela ». 

Mais, dan* la détail, pour c* qui fut 
particulier a Cysolng depuis le» Romain» 
jusqu'à 1934, que de chose» apprend au 
lecteur l'ouvrage de M. 1* chanoine Ba­
taille I On y Ut pourquoi, députa le XIII1 

alècle, le seigneur de Cyaolng ou un che­
valier de son lignage devait paraître cha­
que année a ta procession de N.-D. de ta 
Treille, vêtu d'une cotte de sole éearlate, 
d'où ta nom d* Chevalier Rouge. On y dé­
couvre l'origine de» nom» de Cysolng et de 
ta Pévèle. 

Vu* k travers le prisme local, 1 nlstoir» 
nationale l'anime, devient plu* proche de 
nous, plu* parlante, soit qu'elle nou* en­
tretienne de ce comte Evrard, fondateur 
de la célèbre abbaye, médiateur, guerrier, 
saint, qui était le beau-fil» de l'empereur 
Louis ta Débonnaire, peut-être le neveu d» 
Charlemagne et 1» petit-fil» du fameux 
Didier, roi de* Lombard», a qui Montdi-
dler doit aon nom ; soit qu'elle noua mon­
tre l'un de se* •uoosateur», Jean III de 
Verchln, le c bon sénéchal > du Hainaut. 
personnage célèbre en Europe, « ta fleur 
des braves » au dire de la Chronique de 
saint Denis, périssant à Azlncourt avec 
l'élite de ta nobles** française âpre» avoir 
courageusement résisté au puissant Duc 
d» Bourgogne qui défendait à ses vassaux 
de soutenir ta France contre les Anglais. 

La fidélité constante au roi de Franc* 
est un des titre* d'honneur de Cysolng, 
d* • • • Mlgneur* et d» son abbaye qui, 
déjà sous Philippe 1» Bel, (ulvant l'exem­
ple de Tournai «t du Hainaut. n'abandon­
nait pas 1* roi âpre» sa défaite d» Cour-
tral. 

De cette abbaye, dont le râle fut »1 im­
portant, c'est une histoire dans son His­
toire qu'a écrit» 1» chanoine Bataille. Eli» 
aura se» lecteurs •péelatament attentif*. 

Mais comment ne pas nous attarder 
avec prédilection sur le* chapitre» consa­
crés aux habitants de Cysolng et aux tra­
vaux de ce» artlaans, d» ce» ouvriers, d* 
ce* cenders dont l'un, vers 1387, porte 1* 
nom poétique et symbolique de Jehan 
Oralndor, qui semble une llluatration an­
ticipée de ta fable de la Fontaine, parc» 
qu* o* paysan avait, comme tant d'autres, 
dan» ta travaU trouvé un trésor. 

Quelle s»g*—», quelle douceur, quel 
équilibre tranaparalaaent à travers ce» 
énumératlons. ce* document* qui parlant 
Oaux-mémeai Qu*U» charité auasl, p*r-

Aa!*«fr*r to , aMKreél I f 
Aa. i rt'kal. .«.m Tiaiol »a .i»n.» 

F*il»»oat 
U w . ï » . «S: n»e»ir. 1* 

SBtar ««Srttar éa 1*. atai 
ss*l»es*t»gaa*»» f**f I* 

plafi» «a 
è'éetalnta»; vaa« é» SecMr •aé'Oaasi, aa». 
aaat S Oa»«t. eatleré at lrr*«ali»r: Maapéra 
ter» «tara» aa halas»; atatsasa 4» wapera-
toiw a» balaaa «ar U Tailla. 

Pi*—tsanaa a» m n a a i «a OaxM Bm-
balalaa a» f t l I n H i » A» fa»fa» i l : 4a 10 S 
11 k.. aa Oraap* 4'Baawa Llavé (eatfte par la 
r— l a m e prolon**») ; 4» 14 t 17 I , wetl 
4e la 6»aMa 4a Lait. 

Bacs* auMtaaax: Passât»: 4 « t k . t l i t . *0 
H h 11 k N k. 

OaUa* 4'Bparga» : Fi a*» 

TOUJOURS DES OSSEMENTS 
U parvis d* l'tglta* Saint-Martin est 

actuellement craTaaaé d'une tara* tran­
chés qu* l'on * dû ouvrir pour remplacer 
un cAbl» de force électrique. 

Naturellement, «n ouvrant cette tran­
ché», on a ml* a jour d» nombreux o*-
•ements humain», comme on l'avait déjà 
fait ta velu* à peu près au même endroit. 

Rappelons qu» l'on s* trouve k est e n ­
droit sur remplacement d'un cimetière 
désaffecté depuis ta «évolution et qui en­
tourait Jadla régna* Balnt-Martth. 
NOËL! Offres de* chauasure» Bourao e s t 

et procéda * ta 
et d* frlarTltlus 

c i ton» ta pi t t i i iu i « a MM. B, ta i l tui . 
nui n t u a i t o» la •*•*•*• «ta* A . c M -

B . ' 

L'Arbre d* Noël 
i l'Orphéon de* Aac ieas CoaabattaaU 

e t l a U t t i 
Comme la» année» précédante*, l'Or­

phéon des Ancien» combattant* et soldat» 
aura aon Arbr» d» Noal au cours d* «on 
banquet d» Salnte-Cécll» e t das fêta* du 
XX« annlv»r»alr» d* ta fondation d* ta 
aoelété. qui fut fondé» t u camp d* Frta*-
drl»ar*ld «n 1814. 

Un» Importante distribution d* livret» 
d» Cal— d'Epargne, objets d'utilité 
Jouet», friand!»»! aaront distribuée aux 
enfants de* sociétaires. Le» inscription* 
seront reçues au siège Juaqu* Jeudi 31. à 
20 heur*». 

Nul doute qu* ostte touchante fête d* 
famllta obtienne comme chaque an né» un 
légitime succès 

La S. C L. A. £. 
12. Bne dn Car*. «OL'BAIX, vous informe 
qu'eu* acceptera très volontiers d* rou* 
faire entendre «on nouveau poste S lam­
pe» «n concurrence »v*c das postas d'un* 
autre marqua. Bon prix aat fixé 4 ISS» fr 
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U fat* de faaajjl* 
de f Amicale é a t A B riant Militaires 

•gfjJN 
La fête d» famille d» l'Amical» des 

Ancien» militaire» qui a eu Heu dimanche 
"6 décembre au Café de U Rotonde, a 
obtenu un grand succès. De nombreux 
membres avalant répondu à l'appel du 
Comité et une centaine d «niante parti­
cipaient k ta fêta. 

M. Franchomme. président de la eol-

LE PLANCHER D'UNE SALLE 
DE RESTAURANT S'EFFONDRE 

A BRUTELLES (Somme) 
P h u i e a r i personnes sont btatseet 

Le corp* de» sspeurs-pompiers de Bru-
telles qui fêtait la Sainte-Barbe a'était 
réuni dan* un restaurant de 1» commune 
pour prendre p u t i na banquet. 

A n cour» du râpa*,, ta ptaaoher d* la 
•ail» a'effoadca et ta» eoavtv»» tombèrent 
dam* 1* car». 

Plusieurs pompier*. MM. Arthur Mai­
son. H&aire Donxeur, Octav* Fourdrin et 
Gustave Martin, ainsi que le maire d* la 
commune qui présidait la fête. M. Leroy, 
forent «««es sérieusement bi»«»é». 

Ils ont été conduit» i l'hôpital d» Saint-
Valéry-sur-Somme. 

Pour la révision des fonds 
de commerce 

P a r u . 18 décembre. — Le sous-secré­
taire d'Etat à la présidence du Conseil a 
reçu, mardi mat in , le bureau d u Grou­
pement Intel corporatif du commerce, qui 
lui a remis le texte de l'ordre du jour 
voté, hier, à l a salle Wagram e t qui d e ­
mande le vote d'urgence de la loi sur la 
révision des fonds de commerce. 

— X. Alexandre Larrons, preaidanl ou Coa-
t*0 4'Eepaga», a reçu la baëtéma d< l'air «a 
(aiaaal ana proaaaede de 8 saurai S bord 4a 
t Oomsa-Ieppalla a. Il était aeinsapagné dei 
minatree 4»a Fisaaoaa at 4a lladaetrie. alatl 
en» 4» pluiiinn peneaail itt i 4» aèvllla. 

sonnifié* par os* < pauvruaurs a ou gar­
dian* das pauvre* I 

a Tracer un tableau fidèle de ta vérité 
htaterlqu* »t islsesr parler ta» documente 
eux-ntame», tell* fut notre seule ambi­
tion a, d i t l'auteur dan* sa préface. 

Noua pouvons rendre k M ta chanoln» 
itallta ta témoignage qu'il a parfaite­

ment rempli c* programme. 

(1) « Cyaoln*. ta* Mlgneur». l'abbaye, ta 
nil», la paroi»»» » B J X J . C . 41. ru» du 
Meta. Lille, ou k la e Lecture populaire ». 
X ru* du Bel*. Boubalx. 

L la fia d» I 
i* u n . appel 

rassemblé* de 
quête qui allait 4tr» 
du tiaabn» anti-tubareutaux. 
son oonéW- »t ta coquette axattsa» «ta 
70 fr*. f a t recuaUll» 

La réunion d** A. a aura Maa a n aooal 
rujourd'hul a ient *qi, i 11 b. M. 

U a * coafereac* aa Secrétariat 
de* d e v r a s a h Sarr t C — 

C'aat aujourd'hui mercredi, 4 1* h_ 
qu'aura llau dana ta «alla de ta akaaata 
oe« CEuvrea, ru* du VtaU-kUSeuiutl. a a * 
conférence sur ta Sacré-Coeur frits par 
M. ta chanoine Vitel 

On oonnalt ta haut* culture et ta Salant 
d» M ta chanoln» Vital, e t niant*«us 
sont la* Boubalatana qui iiiisgiiail «at­
tendre un* parole au**! autotlat*. Ttatta* 
lac panons** dévoué— au 
sont spécialement Invitée». 

L'entrée * cette conférasse* «et 
ment gratuite. 

ACTUELLEMENT 
la» atelier» d'art A. 
pour leur f abrlcatlon 1 
quelque» nouveaux 
k coucher, salle» k manger, atudloa k «ta» 
prix sensiblement balaal* — Tirana» B a i 
8*. k BOIBAIX 

L a s w a t b t a e g é a é r a k 

La «ection roubsisienne des jeune» de 1» 
F.X.C.R. s tenu son assemblée général* 
trimestrielle, «ou» la préaidenc* 4* U. 
Gaston Fiévet, entouré de M. ~ 
br» d'honneur; M. Looie Vas 
vice-président, et M Jeta D a v i i g a t , tré­
sorier. 

M. Gaston Fiévet fit an expo*4 aar l'ac­
tivité du Comité; i rappela la partieip*-
tioo du groupement k différente» réaaioa*. 
notamment an dernier Onagre» départe-
menu! de» Combattant» répablicaiB*. 

M Fiévet pari* ensuit» ée la Société 
de» Nation» et dit comble» il était e*«-
reux du résultat qu'elle viate 4f*c«**rir. 

L» trésorier expos* la situattoa aaaa-
cière. Le président présent» «a*«ét« ta 
conférencier. M. Harea, qui fit aa* eaa-
scrie sur le pacifisme, et s'attache *art**t 
à développer les buts dn groupement. 

L'assemblée décide de taire doréasvaat 
les prochaine» réunion* le dimanche aie lia, 

Arant de lever la *é*aee, 1* préatéeat 
rappela le prochain bal. qui aara liée tasat 
prochain, k 20 h. 80. etUe d» kt « B e t t e ­
rave », 173. rue d» Laanoy et s a eaar* 
duquel «ers élue la Marianne «les ja*a*t 
pour 1835. L* réunion prit fia par « s * 
tombola. 

La Noël chex le» Aacjeas de b gaSgfcggjg 
e t d e U R . b r 

C'est le dimanche 3* dèosvnbr*, t l l L , 
nu local, Café d* ta Clocha d'Or, h Bou­
balx, 8, rue du aaarèchal-Pooh. qu'aura 
lieu ta ftt* d* Noal de 

L* comité fait u a pressent 
tous les membres, pour qu'ils 
nombreux k cette réunion 4to 
spécialement organisée pour taux* i 
Au programme, distribution d* J 
de friandises aux enfant*, 
agréables aux dama*, jeux divers e t gran­
de tombola gratuite pour toua les mem­
bres présents. 

Chex las ABU* de La Basa* C e t 
Une importante réunico d* la Bas ie -

f'eur de Roabtix-Tourcoing se ttandr* *u 
siège. Café Psndore, rue Pansrré*, 1* di­
manche 23 décembre, i 17 h. K eera fsit 
part k l'sasemWée de la vitalité d* la 
société et de* besux résultat* obtenu* *ux 
exposition* partielles de novensbr*. La re­
mis» de* prix d* ces expoaKioaa ee fer» k 
cette réunion h laquelle «ont «péctatemeirt 
invités bon* let exposants. Dn* brOUnt» 
tombola sera tiré» entre ton* le* i 
présenta 

L« secrétaire »* tiendra «a . 
dèa 16 h. 30 «fin de percevoir* ta* 
tion* pour r*nnée 1885; ta* soav*D*t car­
tes k ticket» donneront «eulea, «Voit aux 
tombolas qui seront tirées aux assemblé** 
d» 1935. 

A rAssociarioB des Ç i i B l i g l n 
Un* conference trée l n t t r a w u t a a été 

fait* dimanche par M. H»nn*qiiln, s, l'A»-
•ociatlon das rvirnptablaa devant u n nom­
breux auditoire *ur ta* aéeret* lut». 

L» conférencier a «"«"'né le* principaux 
pointe d* ta réforma fiaeata * - ~ - n - r 1 l'Im­
pôt sur les bénéfle** industriel* e t com­
merciaux, ta taxe «ur ta chiffre d'affai­
re», ta taxa d apprenttang*. l'Impôt sur 
1** bénétlca* agricole», e t c . n a atgnate 
qu» ta* décret» ont Instauré un ferrait 
pour ta* 

A quoi pentalt-111 Mais sans doute 
étalt- l l de ceux qui détestent parler 
an conduisant. Et Chloette se prenait k 
la jota folle d'être enfin dans ton auto. 
La bonheur qui brûlait en elle était assez 
tort pour consumer toute contrariété. 

Pelotonnée dans son vison, car ta soi­
rée était fraîche, elle exultait de se s e n ­
t ir emportée dans les bols sombre* de* 
environs de Paris. 

Otrard t'arrêta à Versailles devant le 
Trtanon-Palace et dit : 

— 81 roua retiriez l'oranger de vos 
cheveux et que vous puisâtes* relever vo­
tre traîne, vous aures l'air d'être en robe 
de soirée et nous dînerons Ici. 

Elle était femme et parisienne, donc 
habita. Avec quelques épingles, elle eut 
fort otorn transformer sa toilette de ma­
rte* et U* gagnèrent discrètement une 
table à l'écart sans être remarqués. 

Pendant la repas, Oérard fut s l len-
etaux mal* Chlpette parla pour deux et 
paa ima teule fois 11 n e la reprit. B la 
laissait parler. Eue en profitait. 

E S * évoqua leur vie h Plorence. « o n 
joH nom qui cri**» comme de la tôle ». 
assurait-el le EU* te promettait de faire 
du cheval , d* l'auto 

— Vous ne saves pas conduire. dit-Il. 
rogue. 

Mais si. J'ai piloté la camionnette 
d* 1*0001* Arsène pour aller au marché 
aux veaux de... 

— w * n parles donc pas tout le tempsl 
eoupa Oérard 

•ait» changea de sujet, puis, au des-
atrt. voulut trinquer arec lui. • l'en e m ­
pêcha. 
i Ver* veut haure». Ils reprirent l'auto 

BOUT rentrer à Paria, s i lencieusement 
Le muttame de Oérard. loin de l lnquié-

tar ta taltall à aa jet* d'*nfant de Pa-
rto jetée aatntament dans le luxe. 
Basai raeeaneaur qui la* oondutaait chat 
4*t*r*Bo r f t t iTBnigiasBt_ 

Dans l'appartement. Caupetle envoya 
BBessMgMr aac, manteau , voile, et as mit 
à eourir e o m m * « n e fou*, taisant le 
tour dn local, touchant aux bibelot*. 
aaaxMauit d î m e tape les coussins. 

Puis, apercevant Oérard debout au m i ­
lieu du salon, elle s e je ta à s o n cou e n 
s'écriant, bouleversée de bonheur : 

— Oh 1 m o n Oégé, mon Oégé I 
Il sursauta et la repoussa vivement e n 

disant : 
— H e i n ? 
— Hé bien oui- . Oérard c'est trop 

long. Vous ne roulée pas que j e vous 
appelle Oégé t c'est gentil . 

Oe fut ce vulgaire « Oégé », fr ira de* 
« Mlmlle > et des « Ugène », qui fit dé ­
border la coupe. . 

— Talsex-vous, dit-Il, taisez-vous pour 
l'amour du ciel. J 'en a l t l t n , entendec-
vous, assez I 

Stupéfaite, elle Interrogea : 
— Aaax* d* quoi ? 
— Assez de tout. D e la rie . de Wllaen, 

du mariage, de vous, d* roua par dessus 
tout I 

— D e moi 7 TOUS a n a r e s déjà assez 
alors que nous ne enrnmat marié* qu* 
depuis c* mat in , l 'écrte-t-eUe, Incrédule 
et riant encore. 

— Oui. députa e* mat in teutarnent e t 
cala m * suffit. Je suis excédé d o rôle 
qu'on m'a imposé, du piège d a m lequel 
mon oncle m'a fa i t tomber. Excédé de 
votre vulgarité I 

— O h I mot qui n e di t Jamais u n gros 
mot ! éclata Chlpette te rebiffant. 

— C'est pire. Das femme* du maUleur 
nvride emploient des teanseg vifs. < d* 
gros mot* », pour m*expfimer oranine 
vous, afals eues tarent a* tenir. Votas, 
voua êtes mcurablamant aana érmrartaai, 
une fille ordinaire dont j * rougis. 

— Vous rougisses de mol. t o u s est ares 
un toupet I 

— J'ai honte dorant Jack e t aa femme 

— C e s t faut, rrla t agta La dame de 
al. J a c k -

— Ba « dame » 7 «t a» « 

— i^tnlki detuoeiaitaj t flg n'ont paa de 

fille. Non, Je dis que M m e Harvey m'a 
trouvée rigolote. 

— EU* n'a certainement pas employé 
cette expression. 

— Celle-là ou une autre... qu'importe I 
— N e cherchez plus. 81 l'on a p u ce 

moquer de voua Impunément, c'est que 
vous Ignores tous las usages, vous n e s a ­
vez même pas, comme le sait votre mère, 
vous taire et. a u moins , donner le change 
avec votre petite m i n e distinguée. Non, 
vous ê tes vulgaire et vous le resterez 1 

Abasourdie, cette fols, blessée, mata ne 
sachant comment riposter, ayant la sen­
sation q u l l disait vrai, qu'on s'était 
effectivement moqué d'elle, Chlpette 
écoutait , atterrée. 

— J e l e disais bien tout k l'heure : je 
suis tombé dans un piège. Et pendant s ix 
semaine Je ne m e suis rendu compte de 
rien ! 

> J e croyais qu'automatiquement, e n 
changeant de milieu, vous changeriez de 
manières. On r e n t e tel lement la préten­
due adaptat ion des femmes aux sphères 
où elle* vivent 1 A h oui, parlons-en t Ou 
peut-être t'aglt-U de filles intell igentes. 
Vous faites Illusion avec vos yeux vifs, 
votre air compréhenstf. Mais vous ê tes 
e t resterez s a n s doute u n e gamine k 1» 
P o u l b o t l > 

— A la . . . 
H «'animait de plus e n plus, pa l s , Isa 

poings •erras, marchant de long e n large, 
• entant s'efiondrer an lui ta tendreté 
fragile q u l l avait éprouvé* pour Chl ­
pette, u n a t tachement fai t de ' f i n i r n ' * -
sanoe pour l a bravoure avec laquelle 
cette patlte l'aralt *ervl, défendu. 

lui ara i t caché l'état vérttabta da s o n 
oorur. n avait au pour Chlpette un a*n> 
ttnxertt f iaaaiBtl , un dater at* fat 
d'en f a » u n s fldata patata aîné*. 

Mal* e n revoyant Auguste tout l'était 
éeroulA Cette brtueHte fiHe. c'était pour 
ral la fierté d'aimer. Le bandeau posé sur 
ses peux depuis quelque* semaines se 

H a* retrouvait éprta d'alla. a i us ina i 
d e n t qu* tout «tait aa faute à n u , o u i ! 

avait mal compris Auguste , que celle-ci. 
fût-i l revenu k l a charge, eût consenti 
è t e fiancer avec lui. 

Et, pour ajouter i sa déception. 11 avait 
été offensé dans t o n amour-propre c o n ­
jugal, an voyant arec quelle faculté on 
pouvait se moquer de sa femme. U n e g a ­
m i n e à la P o u l b o t l 

I l reprit, p lus âpre : 
— J e n e suis pas fait pour vivre avec 
ce genre d'héroïne, TOUS entende» 7 Je 
pouvais épouser la femme da m e s rêves, 
moi. J'avais rencontré la c i é a t u i e Idéale,.. 
Q a fa l lu qu'une suite d* malentendu» 
plu* romanesque* les u n s qu* les autre* 
me séparent d'au*— Al-Je é té l èche ou 
stupide 7 Je ne sala I 

Chlpette reçut u n choc k ce* mot*. Elle 
tomba sur un coussin ba* et dit d'une 
voix f a i b l e : 

— Vous e n roules une autre... 
Elle souffrait k pâma, anéant is , accep­

tant tout pare* qu'elle as tentai t sou­
dain très f a i b l e -

— Et J'ai laissé cette autre pour épou­
ser q u i ? u n * dactylo qui l e Jour d* 
ton mariage chante de* chanatm» (le 
eafeone*, eomm* vous diriez, devant des 
gêna qui la tournent e n dérision I 

— Oh l par p i t i é ! 
— Hé bien, j e n e veux pas être ridi­

cule 1 J e n e veux paa gâcher toute m o n 
csjatence. Betton» en la. J e vous talase 
cet apparteanant, e*. luxa. U n conseil : 
épouses ta ootnml* éptetar da rotre quar-
tler. appetaa-ta k rotre a i se rotre tanin, 
votr* c h a t o u votre c h o u , mata *ut*uut 
n* roua mêlez plue à m a via. Adieu 1 j * 
partirai **ul .pour sToranoe I 

Elle voulut as relever, eourir ver* lui 
qui «'«n a l l a i t 

EU* a * ta put, ta* 
•anal a 

n se retourna, la regarda froidement 

— Pour cette nuit, c h e s mol , rue 

Et 11 sortit e n claquant l a porte. 

TROISIÈME P A R T I E 

U N AVENTURIER 

D o n Carlos Oonsales s'assit k une table 
de l'auberge et appela la servante. 

Celle-ci apparut, grosse Ital ienne maf-
flue sous d'épais cheveu? noirs, au t a ­
blier d'une propreté douteuse e t aux 
ongles d'un noir non douteux, a ins i 
qu'on en rencontre souvent dans les 
trattorla. ce t auberges de la banlieue 
florentine. 

D a n s u n mauvais I ta l ien , -Don Carlo* 
lui commanda du macaroni et du Chianti 
et la fille t 'en alla en t ramant se* p a n ­
toufle*. 

Don Carlos soupira d'un air accablé. 
Cependant autour de lui tout Invitait 

au bonheur; la campagne toscane, p l a n ­
tée d'oliviers, était lumineuse c o m m e une 
églogue de Virgile. Tout rayonnait d'une 
Joie délicate e t tas couine* bleuâtres 
moutonnaient vers le ciel d'un azur 
immaculé 

Malt D o n Carlo* avait d* graves m o ­
t i fs d'inquiétude. D'abord oe n'était paa 
dan» un* pauvre hôtellerie de campagne 
q u l l aurait voulu goûter mata dan* 1* 
pin* chic restaurant d e Plorence «t 11 
maudissait ta aort qui 1* rejetait «ans 
cesse vers la médiocrité malgré de* 
effort* désespérée pour e n sortir. 

B é ta i t n é dan* Un- faubourg de M a ­
drid, le neuvième e n f a n t d'une pauvre 
tamll1-*. S o n père, « Deau comme u n t a u ­
reau, auasl bête que lui, aalon la dicton, 
a v a i t espéré devenir u n m i r a d o r célèbre, 
mais , tout jeun* encore, i l a'était frac­
turé l a jambe e t a v a i t du aa contenter 
da ha* annlntg dana la* **ânfi 

L* pet i t Porta* lé*, l u i n'ambitionna 
Jamai* ta roi* de torero fameux, car, 
a i l adorait »—lt»r aux l a i n i — . n avait 
une peur bleue da* taureaux. H a s pou­
vai t donc paa eepérer être jamais k) 
favori dae Orand* d'Espagne comme n 
arrive k certain* de ce* enfante d u p e u ­
ple qui parviennent, grâce k l a tauro­
machie , à de rentable* s i tuations m o n -

Mals le pet i t Oonzalè* éta i t n é aven­

turier. C'était u n de ces esprits fertiles 
et sans scrupule* qui excellent k trouver 
de* combinaisons pour faire fortune 
mal* que leur manque d'équilibre c o n ­
damne toujours aux échecs. De» carrières 
honorable* lui é ta lant ouvertes. D n'en 
voulut paa, car c* q u l l désirait, c'était 
la grand* vie. 

A v ingt a n s il avai t commis p a s m a l 
de petite* escroqueries, aate* habilement. 
du resta, pour ne jamais être inquiété 
par la police. 

Son physique plaidait en a* faveur at, 
quand il é ta i t pria, 11 témoignait d'un 
repentir d éloquent qu'on t e l t l u a l t t o u ­
cher e t qu'on ne le rla^nooaalt pas pour 
lui permettre de se racheter e t de re­
faire sa vie. 

Dix fols, i l fut sur le point d* rtusstr 
par da* mariage» avantageux ou autre­
m e n t mata, chaque fols, aon mauvais 
génte le poussa t da* •otttoe* au darntar 
moment . D» •orte. qu'après avoir connu 
l'aisance at m ê m e la très grand luxa, U 
*• retrouvait soudain aussi pauvre que 
devant . 

U é ta i t de ces gang qu'on n * volt 
qu* dana ta* bouge* on datât la* palao**, 
et plu* M u r e n t d a n s ceux- lk qu* dana 
eaux-c i l 

La Révolut ion etpagnota lui donna tous 
le* e spo irs C o m m * U parlait u n peu 
toutes le* langue*. U résolut da quitter 
aon pays e t de a* falr* passer k l'étran-

A Pari* cala l o i réussit aa*e* btan, 0 
parvint à a* tteaear av*o u n * jwzo* fllte 

ut* par aon « t i tra » a t q u l l a p p * -
aana façon*: < l'antilope a u ooryaa » 

parce qu'alto avai t da grand* yeux tou­
jours larmoyante, n pouvait l-*pou**r, 

h u oonfia un* aaasa groast augssi 
fit 1-aoquMtton d'un paqoat rtuartnia 
q u l l «avait desttnéa 4 tomber k atro 
d a n * pan da tempe par suite de ta fatuité 

""«"^ssasaasasBSeBsB***» 
l endemain même, «an* trop d e perte, et 
quand la fail l ite fut déclarée, *«*** „ . 
rat ines plut tard. U avai t a n poobe une 
assez joue somma que aa fia n a î t ne 
pensa nature l lement pas k h u i*—»»»*^ 
puisqu'elle U croyait englout i* dan* l a 
banqueroute. 

Ce* aventuriers conservant toute tour 
via u n coté *tifari*»ri Avec 
mi l le francs m a i acquis, f* 
crut pcslUvement rlohe at , tout prêt k 
taira d'autre* dupes. Il oublia d e dire 

e t t'en adieu k aa « belle a u coryza 
fut k Pterenc*. 

n m e n a d'abord l a grande via, rate 
plusieurs affaire*, perdit aon argant dan* 
d*i tripote et , • • rldaêrkuiil enf in k être 

jours de quitter le peton* q u l l rm'rtr'* 
Juasua-lk pour prendr* m i i l n é a a i i i i i 
patafion d a n s "*** " 'm" da sjssmtuê. 
Qu-altoit-U faire? D * quel coté a* tour­
ner? 

Oonzalè* an é ta i t lk d* • * • régtogdon* 
quand la marttorne b u a p t n r t e m phtt 
de ncafillee anffieant p e w tfigatoc P a r 

entrain, car, bien quH A t I H i t i de 
goûter, e n fai t , fi n'avait p a s munrs 
dêjauné. 

U n Trombtatement duutOB)oktto lut fit 
lever l a t ê te avec u a p a s irm niakiii l i 
car U redoutait d * t r * v u 
aubarg* par eaux quH avaM s%lMns. 
l-'Buto rtrrête at B autanitB a— aatt 
qui dtaait an frarig*lB, d'un toa kaato-

U 
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